
  S I G N E T S 

1 
804 fut aussi 
lôann®e de 

lôind®pendance de 
Haµti. Cet ®v®ne-
ment historique ma-
jeur intervint un an 
apr¯s la mort dans 
une ge¹le franaise 
de Toussaint-
Louverture, h®ros 
de la lib®ration de 
son peuple, captur® 
et d®port® sur lôordre 
de Napol®on.  
 

L a biblioth¯que 
municipale com-

m®more ce bicente-
naire et rend ®gale-
ment hommage ¨ 
Victor Schoelcher, 
dont lôaction aboutit 
¨ lôabolition d®finitive 
de lôesclavage en 
1848,  par une s®rie 
dôexpositions et  
de rencontres au-
tour de la litt®ra-
ture des Caraµbes 
et par un concours 
de dessin propos® 

L 
es  Amis de la Biblio-
th¯que sôassocient 

naturellement ¨ la journ®e 
exceptionnelle dô®vocation 
historique autour de la 
reine Hortense du 3 oc-
tobre 2004.   
 

D 
e nombreux ou-
vrages sur la vie de 

la Duchesse de Saint-Leu 
et sur sa pr®sence dans 
notre ville sont disponibles 
¨ la biblioth¯que ainsi quô¨ 
la m®diath¯que de Taver-
ny, dont le partenariat doit 
°tre salu® (p. 3). Côest le 
cas par exemple de  La 
Reine Hortense, de 

Claude Dufresne ou du 
Napol®on III, de Georges 
Bordonove. 
 

N 
ôh®sitez pas non plus 
¨ consulter sur ce 

sujet les passionnants nu-
m®ros 19 et 20 (juin - sep-
tembre 2004) de lôassocia-
tion AHGEHVO.   
 

V ous pourrez lire ®ga-lement, dans ce nu-

m®ro de Signets , des 

extraits de deux nouvelles 
consacr®es ¨ la Reine 
Hortense par Didier De-
lattre, auteur des Contes 
de la Forge (p. 5 et 6) 

Les Amis de la Biblioth¯que ont pour vocation  de sôassocier ¨ toutes les initiatives de la biblioth¯que munici-
pale en faveur de la culture, de la lecture et de lô®criture. A ce tire, nous serons pr®sents lors des trois grands 
rendez-vous de cette fin dôann®e 2004 ¨ Saint-Leu, ¨ lôoccasion desquels nous esp®rons vous rencontrer. .. 

P 
our sa premi¯re ®dition, en 2003, 
le Prix Annie Ernaux avait ren-

contr® un vif succ¯s. Cette ann®e le 
th¯me du concours dô®criture organis® 
par la ville de Saint-Leu, la et biblio-
th¯que, la librairie A la page 2001 et  
Les Amis de la biblioth¯que porte sur 
lôenvironnement urbain (la ville, le quar-

tieré). Aux sections Adultes et Ju-
niors sôajoute d®sormais une section 
BD. Le r¯glement et la liste des r®com-
penses sont disponibles ¨ la biblio-
th¯que (01.34.18.36.80).  
 

A 
fin de stimuler lôimagination des 
concurrents, Signets vous pr®-

sente quelques r®cits courts portant sur 
le sujet. (p.8). Nous avons ®galement le 
plaisir de publier une nouvelle de Chan-
tal Gosset, une lectrice de St-Leu inspi-
r®e par le th¯me du Prix 2003. (p.7-8) 



N 
otre m®moire collective associe 

souvent lôann®e 1804 ¨ la pro-

mulgation du Code Civil des Franais 

et au sacre de Napol®on Bonaparte. 

Voil¨ qui est bien r®ducteur ! Car en-

fin, lôann®e 1804 est jalonn®e dô®v®-

nements dont la port®e historique nôa 

pas toujours ®t® appr®ci®e ¨ sa juste 

mesure. Et pourtant :  

Le 1er Janvier 1804 : Ind®pendance 

de Haµti -  Toussaint Louverture, ralli® 

¨ la R®publique franaise, et Sontho-

nax, repr®sentant de la Convention, 

chassent les Anglais et les Espagnols 

de lô´le de Saint-Domingue, r®unifient 

lô´le et abolissent lôesclavage en 1793. 

Fin 1801, le premier consul Bonaparte 

tente de reprendre le contr¹le de lô´le. 

Toussaint Louverture est captur® en 

1802 et d®port® au fort de Joux (Jura) 

o½ il meurt en 

1803. Ses lieute-

nants poursui-

vent la lutte. Le 

1er janvier 1804, 

le g®n®ral noir 

Dessalines pro-

clame lôind®pen-

dance de lô´le 

apr¯s avoir forc® 

les troupes franaises ¨ lô®vacuer. 

D®sormais, Saint-Domingue devient 

Haċti. 

Le 21 Juillet 1804 : Naissance ¨ Pa-

ris de Victor Schoelcher - Pourquoi 

la R®publique franaise voue-t-elle 

une telle reconnaissance ¨ cet 

homme dont les cendres reposent au 

Panth®on depuis 1849 ? Un fil con-

ducteur relie ces ®v®nements : la lutte 

pour la dignit®. Le Code Civil, ®labor® 

de 1800 ¨ 1804, affirmait, entre 

autres, le droit ¨ la libert® individuelle. 

Or, lôesclavage, aboli par la Conven-

tion, ®tait r®tabli en 1802 par Napo-

l®on Bonaparte, sous lôimpulsion du 

çparti cr®oleè rassembl® autour de 

Jos®phine de Beauharnais, pour d®-

fendre les int®r°ts des planteurs. Les 

dures conditions de travail et dôexis-

tence, notamment dans les grandes 

plantations sucri¯res, les graves acci-

dents de travail, la 

cruaut® des ma´tres 

entra´nent de nom-

breuses violences 

de la part des es-

claves : les uns se 

suicident ou tuent 

les colons ; les 

autres choisissent la 

lutte collective. Jus-

quôen 1848, les r®voltes se multiplient. 

Les esclaves marrons (fugitifs) se ca-

chent dans les for°ts, les mar®cages 

et les montagnes. Ils constituent des 

groupes qui tentent dôorganiser la r®-

sistance contre le syst¯me colonial 

esclavagiste. Lôouvrage dôAndr® 

Schwartz-Bart brosse le portrait 

®mouvant de la mul©tresse Solitude, 

figure dôune de ces r®voltes. Il faudra 

attendre le d®cret du 27 avril 1848 

pour que lôesclavage soit aboli 

gr©ce ¨ lôaction conjointe dôArago 

et de Schoelcher. Ainsi, les r®volt®s 

ont obtenu le droit ¨ ç la dignit® hu-

maine è et ¨ lôapplication du ç dogme 

r®publicain : Libert®, £galit®, Fraterni-

t® è Dor®navant, il leur fallait prendre 

la parole en leur propre nom et ç tirer 

de lôombre ceux que la traite a humi-

li®s è. Le propos de notre association 

tient en une phrase : ®couter la voix 

des ®crivains des Caraµbes franco-

phones, conna´tre la vie et lôîuvre de 

Victor Schoelcher, r®fl®chir ¨ la per-

manence de lôesclavage. 

L 
a litt®rature des Caraµbes est si 

foisonnante quôelle est pr®sente 

dans de nombreux salons du livre. 

Cette ann®e, Michel Le Bris et ses 

£tonnants Voyageurs ont accueilli 

bien de ses repr®sentants. De plus, 

elle est lôobjet de cours universitaires, 

de th¯ses, de colloques internatio-

naux. Lôespace g®ographique o½ elle 

sôenracine, la diversit® des langues 

(anglais, espagnol, franais), la multi-

plicit® des formes (romans, nouvelles, 

po¯mes, pi¯ces de th®©tre), la volont® 

de sôinscrire dans le monde contem-

porain sans renier un h®ritage particu-

lier et pluriel, constituent la richesse 

de la litt®rature carib®enne. LôHistoire 

a tiss®, dans la violence et le sang, 

des liens entre les Antilles, la Guyane. 

Haµti et la France. Côest donc ¨ un 

voyage ¨ travers la litt®rature franco-

phone que nous vous invitons. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

D 
e son existence en France o½ 

elle na´t en 1956 de parents 

guadeloup®ens, de ses retrouvailles 

avec les Antilles ¨ partir de lôadoles-

cence, de son m®tier dôinfirmi¯re en 

psychiatrie, Gis¯le Pineau cr®e un 

oeuvre marqu®e par les souffrances 

de lôexil, les portraits de femmes qui 

®touffent de solitude, lôimage magni-

fi®e dôune grand-m¯re porteuse de 

m®moire et dôespoir.  

A 
vec chaleur et enthousiasme, 

Gis¯le Pineau nous entra´nera 

dans un pays attach® aux croyances 

et aux esprits de la culture antillaise, 

dans les pas de femmes qui, au plus 

profond de leur faiblesse et de leur 

d®tresse, prennent en main leur des-

tin. Son oeuvre de romanci¯re, de 

nouvelliste et dôessayiste a ®t® r®com-

pens®e par divers prix : Grand Prix 

des lectrices de Elle, Prix Carbet, Prix 

R.F.O, entre autres. 
 



 

 
 

 
 

 

L 
es ®tapes de ce panorama seront 
les suivantes : 

¶ D®couverte de lôespace carib®en 

o½ alternent violence de la nature, 

somptuosit® des paysages et gri-

saille des cit®s, o½ les hommes 

sont partag®s entre la sensation 

dôenfermement, le d®sir de partir et 

la volont® de se r®approprier leur 

terre. 

¶ Reconqu°te de lôhistoire des Ca-

raµbes ¨ travers le r®cit des luttes 

pass®es contre lôesclavage, des 

combats contemporains pour la 

libert®, lôacc¯s ¨ la culture, le bon-

heur dans la dignit® et lô®galit®, de 

la solidarit® avec tous les opprim®s. 

¶ Pari culturel de cr®er, ¨ partir des 

mythes africains et des l®gendes 

cr®oles o½ les esprits dansent une 

dr¹le de biguine, une litt®rature de 

port®e universelle tant par le conte-

nu que par la langue. 

L 
a lecture dôextraits, ¨ plusieurs 

voix, sera accompagn®e ou ryth-

m®e par les musiques de Gros Ka et 

de Bel Air, interpr®t®es par un guita-

riste et un percussionniste. Ces ex-

pressions musicales peuvent °tre 

compar®es aux working songs : les 

esclaves sôencourageaient ¨ travailler 

dans les plantations sucri¯res en 

chantant et en frappant un tambour 

confectionn® ¨ partir dôun tonneau. 

 
 

 
    

P 
raline Gay-Para ®crit des contes 

merveilleux ou r®alistes, monte 

des spectacles dont elle puise les 

th¯mes dans le r®pertoire de tous les 

continents. Son talent cr®era lôillusion 

que la nuit est tomb®e, que la porte de 

la case est ferm®e, que tous forment 

un cercle pour ®couter des histoires. 

Et maintenant  

place ¨ lõ®rudition ! 

 

 
 
 

 

N 
elly Schmidt, chercheuse au 

CNRS et sp®cialiste de lôhistoire 

des Caraµbes, nous fera conna´tre 

lôune des grandes figures r®publi-

caines du XIX¯me si¯cle : Victor 

Schoelcher (1804-1893). H®ritier des 

Lumi¯res, ami de personnalit®s aux 

id®es avanc®es comme Victor Hugo, 

Lamartine, Georges Sand, Auguste 

Blanqui et Pierre Leroux, il nôa de 

cesse de combattre lôesclavage quôil a 

d®couvert au cours de diff®rents 

voyages commerciaux. Pour appuyer 

son combat, il publie des articles et 

des livres, participe au gouvernement 

issu de la r®volution de 1848. Il pr®-

pare le d®cret dôabolition de lôescla-

vage (avril 1848). D¯s lors, son exis-

tence se confond avec toutes les luttes 

r®pu-

blicaines. 
 

 
 
 
 
 

F 
rancis Arzalier, docteur en his-

toire, sp®cialiste des questions 

coloniales et identitaires, directeur de 

la revue Aujourdôhui lôAfrique, sôatta-

chera ¨ mettre en lumi¯re les liens 

entre le sous-d®veloppement ®cono-

mique et la permanence de lôescla-

vage.  

 

Enfin, envol de lõimaginaire !  

 

T 
els Ulysse et Robinson Cruso®, 

emmenez-nous dans des ´les 

surprenantes, dans des ´les o½ se r®a-

lisent vos d®sirs et vos r°ves les plus 

fabuleux, dans des ´les o½ vous cour-

rez dans les herbes de lôinnocence et 

de la libert®.  

 

TOUTES ET TOUS,  

DE 6  À 10 ANS,  

A VOS CRAYONS ET  

À VOS PINCEAUX !  

Jusquôau 12 octobre inclus. 
 

Marie -Françoise  VAÇULIK  

 

¶ LA LITT£RATURE CARIB£ENNE 
 Exposition aimablement pr°t®e 
 par le biblioth¯que de Vaur®al 
 1er -16 octobre 
 

¶ VICTOR SCHOELCHER, UNE VIE 
POUR LES DROITS DE LôHOMME 

 19 octobre - 14 novembre 
 

¶ AUJOURDôHUI LôESCLAVAGE 
 16 novembre - 4 d®cembre  
 

RENSEIGNEMENTS - R£SERVATIONS  
4 rue de la Gare - 95320 St-Leu 

01.34.18.36.80 
 

S 
avez-vous quôen vous inscri-
vant ¨ lôune des trois biblio-

L a tem-
p°te tro-

picale qui a 
frapp® Haµti 
dans la troi-
si¯me se-
maine de 
septembre a caus® des d®g©ts consi-
d®rables : plus dôun millier de morts, 
autant de disparus, des dizaines de 
milliers de sans-abri, des villes en-
ti¯res sous les eaux. La Croix Rouge a 
lanc® une campagne de collecte de 
dons. Manifestons notre solidarit® 



L 
es mots Caraïbe et 

Haïti comportent ce 

signe particulier et plutôt 

rare  nommé tréma. Mais 

cõest un autre ç couvre-

chef  è quõ®tudie pour vous 

Olivier Haenel, notre chro-

niqueur  de la langue fran-

çaise qui aime bien mettre 

les points sur les i...   

V 
oici peu de temps, jôai eu ¨ 
corriger deux phrases r®di-

g®es par des adultes, pour les-
quels le temps des apprentis-
sages ®tait lointain, et qui de ce 
fait, avaient d¾ faire appel ¨ leurs 
souvenirs, qui se sont r®v®l®s 
trompeurs. Voici donc les phrases 
incrimin®es : ç Je nôai pas p¾ 
trouver lôobjet è et ç Ils nôont pas 
s¾ comment r®gler lôappareil è. 
Chaque fois, nous rep®rons un 
accent circonflexe superflu. Les 
raisons de ces apparitions sont 
incertaines mais elles autorisent 
certaines hypoth¯ses :  
1Á) Il y a un accent circonflexe sur 
ç d¾ è, donc il peut y en avoir sur 
les autres verbes en ç u è. 
2Á) Le circonflexe est utilis® pour 
certains temps  du pass® (pass® 
simple, imparfait du subjonctif). 
Dans tous les cas, cet accent ap-
para´t de faon irr®guli¯re et lôon 
peut supposer que cette irr®gula-
rit® est source de confusions. 
 

I  
l faut convenir que cet accent 
est assez fantaisiste et que  

bien souvent, la seule r¯gle dont 
on se souvient est quôil appara´t 
pour marquer la disparition dôune 
lettre, g®n®ralement un ç s è, 
comme dans ç for°t è, dont les 
d®riv®s ont gard® le ç s è, comme 
ç forestier è, ç d®forestation è, 
etc.. Cô®tait en effet lôusage au-
quel le destinaient les imprimeurs 
lorsquôils lôutilis¯rent pour la pre-
mi¯re fois dans le courant du 
XVIe si¯cle. A cette ®poque, lôor-
thographe ®tait plus complexe 
quôaujourdôhui et les mots sô®cri-

vaient avec des lettres mainte-
nant disparues : le ç s è, bien s¾r, 
mais aussi dôautres moins con-
nues, comme les a, les ® ou les d. 
Ainsi les hiatus dans aage ou 
roole furent-ils remplac®s par un 
circonflexe pour donner ©ge et 
r¹le. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

C 
ependant, ¨ partir de cette 
®poque de nombreuses lettres 
disparaissent sans pour autant 
laisser de traces et plus rien ne 
nous rappelle quôajouter sô®crivait 
çadjouterè et avouer çadvouerè,  
ou encore ni¯ce çniepceè. Pre-
mi¯re source dôirr®gularit® donc, 
le circonflexe marque la dispari-
tion dôune lettre, mais ce nôest pas 
syst®matique. Ensuite, le circon-
flexe dispara´t parfois dans les 
d®riv®s. Nous trouvons donc 
ç je¾ner è mais ç d®jeuner è, 
ç ar¹me è mais ç aromate è, 
ç gr©ce è qui donne ç gracieux è, 
ou encore ç supr°me è et 
ç supr®matie è. 
 

E 
nfin, troisi¯me source de 
confusions, le circonflexe 

appara´t parfois sans raison, il ne 
manque aucune lettre disparue, 
tout juste permet-il de diff®rencier 
certains homonymes comme 
ç s¾r è ou ç m¾r è. Mais que dire 
de ç p¹le è, ç fant¹me è  ou 

ç sympt¹me è, pour lesquels on 
ne signale ni disparition, ni voisi-
nage dangereux ! 
 

L 
e peu de logique ni de coh®-
rence de cet accent  explique 

nombre dôerreurs dans son usage 
et justifie lôint®r°t des r®forma-
teurs. Les propositions de 1991 
permettaient de limiter les cas 
dôutilisation du ^ en le rendant fa-
cultatif sur les a, i et u, sauf cas 
particuliers. On peut donc ®crire 
aujourdôhui, sans commettre dôer-
reur, une croute, une voute, une 
brulure ou un maitre. Toutefois 
les dictionnaires nous offrent en-
core trop rarement ces variantes 
et bien souvent on ne trouve que 
la forme traditionnelle avec son 
couvre-chefé 
  

S 
i lôon consulte le Dictionnaire 
de lôAcad®mie en ligne, dans 

la rubrique ç orthographes recom-
mand®es è, qui fait la liste des 
graphies admises, nous trouvons 
les deux variantes, lôancienne 
avec son accent et la nouvelle 
sans accent. Mais, on lôa d®j¨ no-
t®, ce dictionnaire nôest pas dôun 
usage courant. Si nous consul-
tons le Petit Robert ou le Petit 
Larousse, nous nôy trouvons que 
les formes classiques. Par contre, 
Hachette reprend les graphies 
rectifi®es non comme ç entr®es è 
mais en fin dôarticle comme 
ç variante è. Il ne nous appartient 
pas ici de juger de la politique lin-
guistique de tel ou tel dictionnaire 
mais si lôon veut un jour voir les 
nouvelles graphies en usage, 
seule leur adoption par les dic-
tionnaires courants favorisera 
cette expansion.    

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Haïti chérie , Maryse Cond® 

(Bayard Poche). Une adolescente 
plac®e comme domestique chez une 
riche patronne d®couvre la cruaut® 
de cet univers impitoyable. 

 

Deux graines de cacao , dôE. Bri-

sou-Pellen (L d P Jeunesse). Au d®but 
du XIX¯me si¯cle, un jeune garon 
adopt® sôenfuit vers Haµti pour r®-
soudre le myst¯re de sa naissance. Un 
roman passionnant pour d®couvrir la 
r®alit® du ç commerce triangulaire è.  



C 
h©teau dôArenenberg, 1837 -  
En ce soir du mardi 4 octobre, 

depuis le premier ®tage du petit 
ch©teau, situ® dans le canton 
suisse de Thurgovie, Vincent Rous-
seau regarde le cr®puscule 
sô®tendre lentement sur le lac de 
Constance. Dans sa chambre, Hor-
tense respire de plus en plus mal. 
Plus quôune reine, cette nuit empor-
tera avec elle une ®poque tout en-

ti¯re. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 Rousseau se retourne et sôappuie 
¨ la rambarde. La reine, se sur-
prend-il ¨ penser, est dans un ®tat 
semblable ¨ celui du ch©teau lors-
quôelle lôavait acquis, vingt ans au-
paravant, pour la somme de 41 000 
livres.  
 

C 
e ch©teau modeste, elle avait 
su le r®nover, lui donner de la 

gr©ce et de la spiritualit®. Sous sa 
direction, un architecte a fait abattre 
les remparts et a transform® le ch©-
teau gothique en jolie maison de 
campagne ¨ la franaise, un v®ri-
table ´lot de culture o½ Chateau-
briand et Alexandre Dumas p¯re 
ont aim® s®journer. Hortense a in-
suffl® sa foi et son ®nergie ¨ Are-
nenberg et, comme si elle lui avait 
trop donn®, elle va sô®teindre, c®der 
¨ la maladie telle une forteresse 
sous lôassaut de lôennemi.  

 

D 
ans lôanti-chambre, le prince 
Louis-Napol®on demeure les 

yeux fixes. Comme tout homme ¨ 
lôapproche de la mort dôun parent, il 
fait le point sur sa vie. Machinale-
ment, il palpe dans sa poche la der-
ni¯re lettre de sa m¯re o½ elle lui 
annonait son cancer.  Cette lettre, 
il la gardera toute sa vie dans son 
portefeuille. Elle ®tait son plus pr®-
cieux soutien. Il sera seul d®sor-
mais. Depuis quelques mois, Hor-
tense est si affaiblie par la maladie 
quôon a pr®f®r® ne pas lui annoncer 
brutalement le retour de son fils ¨ 
Arenenberg. Par crainte dôun choc 
fatal, on lôa pr®par®e toute une jour-
n®e ¨ lôid®e de retrouver son fils et 
Louis nôest venu lôembrasser que le 

lendemain de son arriv®e. 
 

M 
adame Lacroix, une femme 
de chambre, rapporte ¨ 

Rousseau quôHortense vient de re-
pousser la potion qu'on lui tendait. 
Vincent voit dans ce refus un mau-

vais pr®sage.  
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
La reine a toujours fait preuve de 
courage quand il lui fallait absorber 
les potions les plus insolites et les 
plus repoussantes. Elle en avait 
donn® une preuve m®morable, pr¯s 
d'un quart de si¯cle auparavant. 
Parmi les d®pendances du ch©teau 
de Saint-Leu, quôelle avait habit® ¨ 
partir de 1804, dans un b©timent 
surnomm® "La maison jaune", les 
sîurs de la Charit® avaient  ®tabli 
leur ®cole pour filles. Le r®fectoire, 
qui servait  ®galement ¨ nourrir les 
pauvres, se trouvait ¨ proximit® du 
laboratoire o½ les sîurs pr®pa-
raient les m®dicaments. C'est en 
mai 1813 que survint un ®pisode 
demeur® c®l¯bre. Le philanthrope 
Cadet-de-Vaux, que la reine con-
viait parfois ¨ d®jeuner au ch©teau, 
lui vanta un jour les qualit®s nutri-
tives des bouillons d'os. Sur son 
invitation, Hortense accepta de dis-
tribuer cette ®trange mixture aux 
n®cessiteux et se proposa g®n®reu-
sement pour go¾ter la premi¯re 
cette soupe d'un genre particulier. 
Le jour dit, Cadet-de-Vaux et la 
Reine se rendent ¨ la maison jaune 
et trouvent les sîurs rassembl®es 
¨ l'office autour du monceau d'os 
n®cessaire ¨ la pr®paration. La vi-
sion de ces monstrueux ingr®dients 
n®cessaires ¨ la soupe provoquait 
parmi elles le plus vif ®moi. S'agis-

N 
ous publions ici des ex-

traits du récit histo-

rique que Didier Delattre a 

spécialement imaginé pour la 

journée du 3 octobre. Dans 

cette nouvelle, Bontemps, 

simple vigneron saint -loupien 

devenu grognard de la Garde 

imp®riale, sauve dõune mort 

accidentelle Hortense et 

Alexandre, le tsar de Russie, 

venu lui rendre visite à St -Leu, 

le 14 mai 1814. Le soldat a 

connu toutes les campagnes 

militaires de Napoléon, auquel 

il voue une admiration sans 

limite. Mais, lors de la tenta-

tive de r®tablissement de lões-

clavage à Haïti, en 1802, il est 

entré au contact du vaudou. 

Son monde intérieur a basculé 

et Hortense, sur son lit de 

mort, se souviendra de leur 

rencontre...  



sait-il vraiment de faire manger aux 
pauvres des os de morts ! A ce cri 
d'effroi, M. Cadet-de-Vaux r®plique 
avec irritation en traitant les reli-
gieuses de " grosses b°tes ". Mal-
gr® cet incident, Hortense go¾te le 
bouillon et, surmontant le haut de 
cîur qui risque de l'emp°cher de 
tenir sa promesse, elle d®cr¯te que 
le liquide jaun©tre est d®licieux. Sa 
d®monstration ne parvient cepen-
dant pas ¨ convaincre les sîurs et 
l'on ne parlera plus jamais du 
bouillon d'os... 
 

I  
l y a longtemps que Hortense ne 
sôalimente presque plus. De 

lôeau et du raisin. Sa maigreur et 
son visage d®charn® effrayent ses 
visiteurs. Lôopium que lui admi-
nistre le docteur Conneau ne sou-
lage plus gu¯re ses douleurs. 
Dans le salon de musique, l'on 
joue au piano, en sourdine, Partant 
pour la Syrie sur un rythme ralenti. 
Rousseau se surprend  ¨ fredon-
ner cette romance quôHortense 
affirmait avoir compos®e ¨ La Mal-
maison pendant que sa m¯re jouait 
au tric-trac.    
 Lôatmosph¯re recueillie du ch©-
teau est interrompue par lôirruption de 
Bontemps. Vincent Rousseau se sou-
vient alors dans quelles circons-
tances il a connu cet ®trange person-
nage vingt-trois ans auparavant ... 
 

S 
aint-Leu, 14 mai 1814 - Ce 14 
mai, Alexandre, le tsar de Rus-

sie, pr®f¯re se rendre ¨ Saint-Leu 
plut¹t que d'assister avec les autres 
souverains europ®ens ¨ la messe 
donn®e ¨ Paris en m®moire de Louis 
XVI et de Marie-Antoinette. Outre 
qu'il n'est pas insensible au charme 
de ses h¹tesses, il affirme ainsi sa 
distance envers les Bourbons quôil a 
contribu® ¨ r®tablir sur le tr¹ne de 
France mais dont l'arrogance et la 
sup®riorit® l'exasp¯rent. En fin 
d'apr¯s-midi, ¨ l'invitation de la reine, 
Alexandre et Jos®phine se hissent 
sur le char ¨ bancs dans lequel Hor-
tense aime installer ses h¹tes de 
marque. Le tsar s'amuse beaucoup 
de cet attelage paysan o½ aucun de 
ses millions de moujiks n'aurait ima-
gin® le voir prendre place. Le char 
progresse paisiblement d'abord dans 
le parc puis dans les all®es fores-
ti¯res. Une telle escapade en dehors 
des limites du domaine aurait ®t® 
inconcevable du temps o½ Louis, 
victime de sa jalousie maladive, sur-
veillait sa femme ¨ chaque instant et 

la retenait comme une prisonni¯re. 
  

B 
rusquement, les bîufs font un 
violent ®cart. Les deux femmes 

se retrouvent projet®es contre leur 
compagnon qui se raidit pour ne pas 
basculer ¨ son tour. Les trois passa-
gers ont juste le temps d'apercevoir 
un ®norme sanglier p®n®trer dans un 
bosquet. Le char fait une embard®e 
qui le propulse hors du chemin dont 
les sillons creus®s profond®ment 
guidaient les lourdes roues de l'atte-
lage. Rousseau bondit de son banc 
et se met ¨ pester en constatant 
l'embourbement. En raison de l'®troi-
tesse des all®es, la manîuvre de 
d®gagement sôav¯re d®licate et n®-
cessitera une main-d'îuvre de cos-
tauds. Il en avertit Hortense qui, loin 
de dramatiser la situation, s'exclame 
joyeusement : 
- Nous regagnerons bien le ch©-
teau ¨ pied, n'est-ce pas Votre 
Altesse ?    

 

D 
'un fourr® jaillit de nouveau le 
sanglier responsable du renver-

sement du char ¨ bancs. Apr¯s un 
instant d'h®sitation, il charge le petit 
groupe qui se trouve ¨ moins de 
deux m¯tres. Hortense pousse un cri 
d'effroi alors quôAlexandre, coura-
geusement, se jette en avant pour 
tenter de prot®ger les deux femmes 
en faisant un rempart de son corps. 
L'animal furieux n'est plus qu'¨ une 
port®e de bras. Une d®tonation ful-
gurante terrasse d'un coup la b°te 
sauvage qui vient s'abattre aux pieds 
du tsar. Un homme de taille 
moyenne sort du fourr®. Sa taille 
®lanc®e, sa carrure massive et son 
air farouche impressionnent d®sa-
gr®ablement les trois altesses. Dans 
sa main droite, l'inconnu tient le fusil 
encore fumant qui vient de servir ¨ 
abattre le sanglier. D®j¨ accourt un 
groupe de cosaques alert®s par le 
coup de feu, pr°ts ¨ d®pecer sur 
pied quiconque porterait atteinte ¨ la 
vie de leur souverain bien-aim®. 
D'un signe de la main, le tsar les 
maintient ¨ distance. 
- Alexandre, de la sainte Russie, 
annonce lôempereur avec simpli-
cit® tout en donnant une acco-
lade virile destin®e ¨ tirer le nou-
veau venu de sa stup®faction. 

L'inconnu se tourne vers lui, d®taille 
l'uniforme immacul® de son interlo-
cuteur et d®cline son identit® sur un 
ton arrogant : 
- Bontemps, Jean, de Saint-Leu, 
grenadier de la Garde imp®riale. 
Bless® devant Moscou ! 

Recouvrant sa vivacit®, il ®paule son 
fusil et vise l'empereur. Dans un bel 
ensemble, les cosaques sortent leur 
sabre et se ruent vers le Franais. 
- Voil¨ deux ans que je garde une 
balle pour celui qui a laiss® in-
cendier sa capitale plut¹t que de 
combattre loyalement notre 
Grande Arm®e !  

Cette fois, c'est au tour de Hortense 
de se placer en protection de son 
h¹te. S'interposant entre Alexandre 
et Bontemps, elle trouve les mots 
justes pour ®viter le drame : 
- Un soldat de Napol®on ne sau-
rait d®roger ¨ l'honneur et com-
mettre en ces lieux un assassi-
nat qui aurait des cons®quences 
effroyables pour celle qui fut son 
imp®ratrice et pour celle qui sera 
toujours sa belle-fille admirative 
et d®vou®e. 

La tension se dissipe d®finitivement 
avec l'arriv®e de Rousseau qui ac-
court et tout essouffl® annonce : 
- Vos altesses, le char est d®ga-
g®. Nous pouvons rentrer.  

 

H 
ortense propose bien ¨ propos 
de regagner le ch©teau ¨ pied 

en compagnie de Bontemps alors 
que Alexandre et sa m¯re utiliseront 
le char ¨ bancs. La proposition est 
retenue. Alexandre se penche vers 
Hortense et propose ¨ mi-voix que 
ses hommes s'assurent que Bon-
temps ne porte sur lui aucune arme 
blanche avec laquelle il pourrait at-
tenter ¨ la vie de la princesse. Celle-
ci refuse, sentant instinctivement 
qu'elle peut accorder sa  confiance ¨ 
l'®trange personnage. Alors que le 
char s'®broue et amorce son retour 
vers le ch©teau, Hortense et Bon-
temps prennent eux aussi le chemin 
qui m¯ne au parc, suivis ¨ une di-
zaine de m¯tres par un quarteron de 
cosaques que leur ma´tre a jug® utile 
de maintenir en protection rappro-
ch®e. Au sortir de la for°t, ils p®n¯-
trent dans le parc sans m°me y 
prendre garde. Partout, on s'active 
pour la f°te nocturne qui sera don-
n®e en l'honneur d'Alexandre. En 
haut du m©t de cocagne, on ac-
croche des oiseaux 
en carton que les 
cosaques n'auront 
aucun mal ¨ d®loger 
¨ la fl¯che. Dans 
l'un des kiosques, 
un orchestre r®p¯te. 
Un man¯ge de che-
vaux de bois aux 
couleurs orientales 
offert par Alexandre 
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I  
L Y AVAIT BEAUCOUP DE 

MONDE DANS LE R.E.R. 

VERS SIX HEURES DU SOIR.... 

Cette formule ®nigmatique qui occupait 
les chercheurs du Coll¯ge Mondial de 
Recherche sur les Civilisations Ante-
M®t®orite ( COMORCAM) vient peut-
°tre de livrer ses secrets. On se sou-
vient que ce document, un fragment de 
çpapierè imprim®, miraculeusement 
®pargn® par le Grand Incendie, avait 
®t® mis au jour lors de fouilles aux 
abords du grand crat¯re, maintenant 
transform® en Mer Int®rieure. Ce mat®-
riau, semble-t-il courant jusquôau 
XXII¯me si¯cle, ®tait fabriqu® ¨ partir 
de d®bris dô®toffe naturelle, elle-m°me 
confectionn®e avec des fibres v®g®-
tales (du type çcoton è, une esp¯ce 
aujourdôhui disparue) ou directement 
avec du bois broy® et r®duit en p©te. 
Vers la fin de lô¯re pr®-m®t®orite, on 
pouvait encore se procurer ces compo-
sants çdans la natureè et lôon sait que 
la Race humaine pratiquait alors une 
exploitation totalement impr®voyante de 
ces biens naturels que le Grand Incen-
die a pratiquement r®duits ¨ n®ant. 
Outre que la langue employ®e, une 
variante de proto-europ®en du groupe 
dit çlatinoè (vraisemblablement le fran-
ais) est tr¯s peu attest®e dans le cor-
pus mondial de langues archaµques, la 
pr®sence dôun sigle totalement ®nigma-
tique a demand® ¨ nos linguistes de 
longs mois de recherche pour d®crypter 
la signification du myst®rieux çR.E.R. è. 
 

S 
ouvenons-nous quôalors le savoir 
humain et les informations qui lôen-

richissaient chaque jour ne pouvaient 
°tre conserv®s que sur des supports 
tr¯s encombrants et p®rissables, soit 
sous forme de çlivresè form®s de 
feuilles de papier imprim® dôencre, soit, 
plus tard, de cassettes ou de disques 
diffus®s en grand nombre dans la popu-
lation. On pouvait aussi stocker lôinfor-
mation dans le disque dur de volumi-
neux ordinateurs, connect®s entre eux 
de mani¯re plut¹t anarchique et ap-
proximative. En effet, chaque individu 
®tait livr® ¨ lui-m°me dans sa re-
cherche dôinformation; il devait pour 
lôassimiler çlireè les documents frag-
mentaires auxquels il avait acc¯s, et 
son cerveau non assist® nôen retenait 
quôune infime partie. Les connais-
sances humaines ®taient alors disper-

s®es, incertaines, sans cesse mena-
c®es. En ces temps difficiles de surpo-
pulation incontr¹l®e et de mis¯re g®n®-
ralis®e, le genre humain menait ¨ la 
surface de notre plan¯te une vie haras-
sante qui consistait principalement ¨ 
effectuer des t©ches ingrates telles que 
la fabrication en s®rie dôobjets alors 
indispensables: ®l®ments nutritionnels 
volumineux et p®rissables, v°tements 
peu fonctionnels et non autonettoyants, 
moyens de transport physique indivi-
duels ou collectifs.  

 

L 
e transport mental nôexistait pas et 
chacun ®tait amen® au cours de sa 

vie ¨ parcourir physiquement des mil-
lions de kilom¯tres sur des trajectoires 
presque toujours r®p®titives jusquô¨ 
lô®coeurement. Il fallait aussi g®rer lôor-
ganisation des multiples t©ches qui in-
combaient ¨ tout sujet : ®ducation inter-
minable et peu rentable des jeunes, 
r®paration des organismes atteints 
dôinnombrables maladies, maintien en 
survie des corps us®s que lôesprit d®-
sertait lentement mais sans recours... 
La r®partition des biens produits restait 
dôailleurs tr¯s imparfaite et seule une 
infime minorit® pouvait en b®n®ficier. 
 

L 
e Document du Grand Crat¯re a 
®t® d®couvert dans les ruines car-

bonis®es et partiellement vitrifi®es de la 
ville antique de Lyon, Europe, en 384 
Post-m®t®orite. Cô®tait lors de la se-
conde campagne de fouilles, apr¯s la 
dissipation des nu®es toxiques qui pen-
dant plus de deux si¯cles apr¯s la colli-
sion ont obscurci lôensemble de la pla-
n¯te et caus® la disparition de presque 
toutes les esp¯ces dans le monde v®-
g®tal et animal. Le fragment a ®t® d¯s 
sa d®couverte reconnu comme d®cisif 
pour la compr®hension du monde ante-
m®t®orite, qui sôacheva, nous le rappe-
lons, en 2631 de cette ¯re. Il est cepen-
dant rest® longtemps inexploitable faute 
dôinformations compl®mentaires con-
cordantes. 
 

O 
r, de nouveaux ®l®ments permet-
tent maintenant avec un risque 

minime dôerreur que nous consid®rons 
comme n®gligeable dôinterpr®ter le pr®-
cieux texte. La pratique devenue cou-
rante pour nous, Terriens du V¯me 
si¯cle, du voyage mental que nous ma´-
trisons maintenant parfaitement en 
nous connectant sur le Diffuseur Cen-
tral de Perceptions semble bien avoir 
eu des pr®misses dans Ces ®poques 
lointaines. Le besoin dô®vasion devait 
°tre particuli¯rement intense chez ces 
hommes sans cesse agress®s par le 
milieu ext®rieur, pour supporter leur 
existence sur terre sans que leur esprit 
soit envahi par le d®sordre et lôaberra-
tion. Il a donc ®t® logique pour lôhomme 
ante-m®t®orique de mener, dans la 
limite de ses connaissances scienti-
fiques embryonnaires, des recherches 
visant ¨ d®velopper un syst¯me de lib®-
ration mentale qui annonait le n¹tre. 
 

P 
arall¯lement ¨ lô®tude des textes 
anciens, les arch®ologues ont mis 

en ®vidence lôexistence de construc-
tions pr®sentes dans chacun des sites 
urbains exhum®s des cendres apr¯s 
que malheureusement les habitants en 
aient ®t® d®truits. On sait en effet que 
les seuls survivants de la grande catas-
trophe plan®taire quôa ®t® la collision 
avec la m®t®orite g®ante, et des cata-
clysmes qui s en sont suivis pendant 
deux si¯cles furent les quelque cent 
cinquante scientifiques r®unis en col-
loque sur lô´le de Grytviken, au sud du 
continent am®ricain. Leur situation ®loi-
gn®e de toute terre et leur aptitude ¨ 
supporter les conditions climatiques 
extr°mes leur ont seules permis de 
survivre et de pr®server la plupart des 
connaissances archiv®es dans les cer-
veaux artificiels de lô®poque.  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Ces hommes et ces femmes sont les 
anc°tres de notre actuelle civilisation 
de lôHarmonie qui a enfin r®ussi ¨ cr®er 
pour les huit millions de Terriens un 
mode de vie bas® sur lô®gale r®partition 
des biens mat®riels et spirituels confi®e 
au Grand Cerveau Central qui nous 
prot¯ge tous. 

N 
ous avons publi® au d®but de lõann®e un num®ro sp®cial de Signets comportant lõint®gralit® 

des textes primés lors du Prix Annie Ernaux 2003. Nous vous proposons ici une nouvelle qui 

nous est parvenue hors d®lais mais dont lõhumour et la finesse m®ritent toute notre attention... 


